
Qui étaient les malades pris en charge 
par Charcot à la Salpêtrière * 

par Lydie BOULLE ** 

Jean-Martin Charcot, âgé de 37 ans (1), médecin des hôpitaux de Paris en 1856, 

agrégé depuis 1860, est nommé chef de service à l'hospice de la vieillesse femmes, à la 

Salpêtrière. 

La Salpêtrière est une maison de femmes, à la fois sanitaire et sociale. Depuis 1845 

elle est placée sous l'administration de l'Assistance Publique. 

1862-1893 sont les limites chronologiques des activités de Jean-Martin à l'hospice. 

Jusqu'à la fin de sa vie, en 1893, il y est passionné par l'enseignement et la recherche 

scientifique. 

Dans le "Musée pathologique vivant", Charcot est gériatre, avant la lettre. 

Le jeune chef de service étudie également les maladies internes. 

Il prend d'abord en charge les patientes imposées par la tradition historique des 

admissions à l'hospice. 

Peu à peu, l'anatomo-clinicien multiplie les études organicistes du système nerveux 

(1866-67). Les observations des pathologies nerveuses des vieillards sont notées. 

Vingt-cinq ans après, on en trouve encore la mention dans les leçons du professeur qui 

dirige, effectivement, la clinique neurologique installée dans son service à la 

Salpêtrière. 

A l'apogée de sa carrière, le premier titulaire de la première chaire des maladies ner­

veuses, créée en 1882, témoigne d'un intérêt majeur pour la spécialité et propose des 

orientations originales à la psychiatrie. Le médecin Charcot, doublé d'un savant moder­

ne et doué des talents d'un organisateur exceptionnel, entre dans l'histoire comme pro­

moteur de la neurologie, à la tête de l'Ecole de la Salpêtrière, fréquentée par des savants 

du monde entier. 

En 1866, dans sa première leçon sur les maladies des vieillards (2), Jean-Martin 

indique, lui-même, qui étaient les malades pris en charge en acceptant ses fonctions à la 
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vieillesse femmes. Ses patientes se recrutent parmi les 2 500 femmes qui constituent 

l'hospice proprement dit. Ce chiffre tient compte de la déduction des aliénées, épilep-

tiques, idiotes et des personnels. Vers 1870, les épileptiques simples, les hystériques 

non aliénées, rejoignent le quartier de Charcot : 150 à 200 lits. 

Dans ce monde de femmes, douloureux, indigent, misérable, les séniles ont, régle­

mentairement, 70 ans et plus. Les chroniques, indépendantes de l'âge, sont en marge de 

la société dans laquelle elles ne peuvent s'insérer. Il s'agit d'infirmes, d'aveugles... sou­

vent abandonnées par la famille. 

Sur l'origine et la personnalité des patientes, les manuscrits conservés à la biblio­

thèque Charcot, à la Salpêtrière, donnent des renseignements utiles. Du point de vue 

gériatrique, le docteur Lellouch a dépouillé environ 600 documents. Dans le cadre des 

imprimés mis à la disposition du médecin, on trouve des indications précieuses sur des 

points tels que : 

- lieux de naissance : prédominante est l'origine parisienne ou celle de ses environs. 

L'étranger est très peu représenté. 

- état-civil : surtout des célibataires et des veuves. 

- caractéristiques socio-professionnelles : dans l'ensemble, les femmes appartiennent 

aux classes inférieures de la société. Le plus souvent elles ont exercé des petits métiers 

semblables à ceux pratiqués, par les femmes signalées dans les registres d'entrées des 

grands hôpitaux parisiens : couturière, lingère, repasseuse, marchande de 4 saisons, 

culottière ... 

La pathologie terminale dont la guérison échappe à la médecine de l'époque est 

presque toujours la même : pneumonie, pthysie, hémorragie cérébrale, apoplexie, affec­

tions cardio-vasculaires... 

Dans la seconde moitié du XLXe siècle, les conditions scientifiques, socio-profession­

nelles, psychiatriques, dans lesquelles la médecine est appelée à s'exercer changent. Les 

malades auscultés, observés, à la Salpêtrière sont le reflet de ces mutations fondamen­

tales. 

L'année 1859 est privilégiée quant aux acquisitions scientifiques. Virchow (1821-

1902) publie L'origine de la pathologie cellulaire. Le nom de Darwin est attaché à 

L'origine des espèces. Ces ouvrages sont traduits, en français, respectivement, en 1861 

et 1862. Charcot lit parfaitement l'allemand ; il donne, dans des leçons, des traductions 

de Virchow. 

Les thèmes phares de la psychiatrie accordent une grande importance à l'hérédité et à 

la dégénérescence. Les travaux de Morel (1809-1873) et de Magnan (1835-1916) souli­

gnent ces tendances. 

Hérédité et dégénérescence ont inspiré des méthodes de recherche à Charcot,. 

L'enchaînement hérédité-névropathie est visualisé par des arbres généalogiques. Dans 

le tome II de la Clinique des maladies du système nerveux, Guinon, chef de clinique du 

service, publie des études du "Patron" (3). 

Les petites gens sont les réservoirs des maladies nerveuses en raison de la situation 

économique de la seconde moitié du XDCe siècle. La vie est dure, à Paris, pour les arti­

sans, les petits commerçants et les ouvriers. De nombreuses grèves mettent le malaise 

en relief. En 1869 se forme T'association parisienne" des associations ouvrières. 
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Le chômage engendre la misère ; celle-ci cherche dans l'alcool un rêve trompeur. 

L'Assommoir de Zola (1840-1902) paraît en 1877, Germinal en 1885. 

Les traumatismes physiques et psychiques de la guerre de 1870/71, les passions poli­

tiques de l'installation de la Troisième République, ont déstabilisé des états d'âmes. A 

ce propos l'épisode du boulangisme mérite l'attention (4). 

La rencontre de tous ces phénomènes est à l'origine d'une véritable épidémie de 

maladies nerveuses, en cette fin du XIXe siècle. Parmi les victimes le Professeur 

Charcot assure un recrutement actif en faveur de la Clinique neurologique organisée 

dans son service ; y étaient admis : hommes, femmes et enfants. Lors de la leçon inau­

gurale de la chaire créée en 1882, Charcot raconte, avec émotion, les étapes de la créa­

tion d'un institut neurologique, avec ses annexes, avant sa consécration (5). Georges 

Guinon, dans le chapitre XXXVII du tome II de la Clinique des maladies du système 

nerveux, présente la consultation externe de la policlinique du mardi matin qui alimen­

te, essentiellement, la Clinique neurologique. A cette consultation sont reçus tous les 

malades non hospitalisés venant de Paris, de la province et de l'étranger. Il n'est tenu 

compte ni de l'âge, ni du sexe. 60 lits sont prévus à la Clinique. 

Qui étaient ces malades ? Au point de vue pathologique, Guinon dresse une statis­

tique (p. 434-436, de la Clinique des maladies du système nerveux, tome II). Il s'agit 

d'une période de 9 mois de l'année 1891 (commencée en février, elle se termine en 

novembre). Sur 1913 patients qui se sont présentés pour la première fois, 153 cas, seu­

lement, sont strictement non neurologiques. Il y a 806 névroses dont 117 épileptiques, 

244 hystériques, 214 neurasthéniques. 

Des hommes sont nombreux dans cette catégorie. Charcot s'intéresse vivement aux 

ouvriers neurasthéniques des quartiers Necker et Saint-Antoine où ils risquent d'être 

nombreux. 

La statistique de Guinon est certes d'un grand intérêt ; cependant il n'y a aucune don­

née sur la personnalité des patients. D'après des sources imprimées (tome II de la 

Clinique des maladies du système nerveux pages 394 à 409) traitant des auras, 43 cas 

sont analysés. Dans l'ensemble on y trouve des indications sur : âge, sexe, profession 

concernant des malades pris en charge par Charcot à la policlinique ou à la clinique 

neurologique de son service (Cf. tableaux joints). 

La diversité de la galerie des patients pris en charge par Charcot à la Salpêtrière ne 

saurait laisser l'historien indifférent. La présence concrète de ces êtres est indispensable 

aux recherches du savant. 

NOTES 

(1) Il est né à Paris en 1825. 
(2) Maladies des vieillards. Goutte et rhumatisme, Paris 1890, éd. Lecrosnier et Babé, t. VII des 

Œuvres complètes de Charcot. 

(3) Leçons du Professeur, notes et observations parues pendant les années (1889-1890 et 1890-
1891), publiées sous la direction de Georges Guinon avec la collaboration de M M . Blocq, 
Souques et J.B. Charcot ; Paris, 1893, Progrès médical, éd. Félix Alcan. 

(4) Le Général Boulanger : 1837-1891. 

(5) Leçons sur les maladies du système nerveux recueillies et publiées par Babinski, Bernard, 
Féré, Guinon, Marie, et Gilles de la Tourette ; Paris, Progrès médical, éd. Lecrosier et Babé, 
t. III des Œuvres complètes, pp. 1. 
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43 CAS D'AURAS 

A U R A S C A S SEXES A G E S PROFESSIONS O B S E R V A T I O N S 

M F M F M F 

Motrices 7 + 28 culottière 

+ 19 sans 

+ 22 tailleur 

+ 29 blanchisseuse 

+ 24 couturière 

+ 34 tailleuse aura jaksonnienne 

+ 18 - aura jaksonnienne 

Sensitives 6 + 16 -

+ - couturière 

+ 16 -

+ 25 -

+ 32 -

+ 19 épicier 

Visuelles 2 + 31 -

+ 16 couturière 

Hystéroïdes 3 + 24 couturière 

+ 30 bninisseuse 

+ 18 -

Complexes 10 + 25 enfant assistée 

+ 32 

+ 40 institutrice 

+ 12 

+ 38 père buveur 

+ 36 couturière 

+ II/2 

+ 33 fabriquant 

de fleurs 

+ 43 lingère 

+ 38 casquetière 
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43 CAS D'AURAS (suite) 

A U R A S C A S SEXES A G E S PROFESSIONS O B S E R V A T I O N S 

M F M F M F 

Auditives, 

vertigineuses 

5 + 16 - mère épileptique Auditives, 

vertigineuses 
+ 40 couturière 

+ 47 couturière 

+ 21 -

+ 15 charcutier 

Psychiques 3 + 26 lingère 

+ 35 ancien 

marchand 

de vin 

mère épileptique 

père buveur 

+ 25 tapissier 

Hystérîdes 10 + 15 -

+ 29 employé de 

commerce 

+ 20 grand-père 

alcoolique 

+ 32 père alcoolique 

+ 39 femme 

de ménage 

père alcoolique 

+ 45 chapelière 

+ 25 blanchisseuse père alcoolique 
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SUMMARY 

The answer to the question : who were the patients in Charcot's wards in the Salpêtrière 

Hospital, raises the major problem of the orientation of his researches : diseases of old people, 

internal pathology, diseases of the nervous system. 
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